Chapitre 16: La punition
Ils marchèrent plusieurs heures durant sans que personne ne dise un mot. Rodney pouvait ressentir la tension et la colère émanant du corps raide de son dominant. Il n’osait pas ouvrir la bouche pour dire quoique ce soit bien qu’il ait tout un torrent de plaintes au bout de la langue.

Chaque fois qu’il traînait derrière ou qu’il se déplaçait un peu trop de coté, John faisait claquer ses doigts et désignait un point à ses cotés. Rodney n’osait protester et se dépêchait d’aller là où John désirait le voir, ce qui était fondamentalement à distance de sa main à chaque instant. Rodney était sûr que s’il formulait seulement une plainte, John aurait un accès facile au dos de sa tête pour le frapper.

Rodney avait assez de temps, tandis qu’ils marchaient, pour penser sans cesse à ce qui s’était passé et alors qu’au début il se sentait irrité et en colère à cause de l’affrontement avec les villageois, il sentit bientôt ce sentiment disparaître peu à peu le laissant face à la réalisation très désagréable que leur situation actuelle était véritablement de sa faute. Et il était plutôt certain que John voyait cela du même œil.

Rodney, malgré tous ses défauts était toujours honnête et savait reconnaître quand il avait fait une erreur et aujourd’hui ce n’était pas différent. Il commença à se réprimander quinze minutes après avoir quitté le village et continua les quelques heures suivantes, repassant silencieusement dans sa tête chaque événement et se donnant mentalement une claque à chaque pas.

Finalement, quand le village fut très loin derrière eux et que John fut sûr qu’ils n’étaient pas suivis, ils firent une pause. Teyla, John et Ford cherchèrent leurs gourdes d’eau et Rodney les regarda, malheureux. Il avait si soif que sa bouche était sèche mais il avait perdu sa propre gourde et l’ambiance étant ce qu’elle était, il n’osait demander de l’eau à personne.

Teyla sortit une barre énergétique et mordit dedans. Rodney se lécha les lèvres. Lui aussi avait faim bien que sa soif surpassa toute autre sensation.

-Rodney, viens là.

John désigna un point devant lui et Rodney s’y rendit avec obéissance. Le militaire plaça la gourde d’eau contre ses lèvres et Rodney but avec reconnaissance. John le laissa boire tout son soul avant de la ranger dans son sac à dos. Puis il en retira une barre. Rodney détourna les yeux. Il n’espérait pas sérieusement être alimenté. L’eau était une nécessité biologique mais en considérant qu’il avait fait foirer la mission entière et avait par-dessus le marché  perdu son sac, il ne s’attendait pas à plus de gentillesse. John coupa la barre en deux et en porta une moitié aux lèvres de Rodney qui secoua la tête, incapable d’accepter ça.

-J’ai tout foutu en l’air, je suis désolé, marmonna t-il.

-Oui, c’est ce que tu as fait, répondit John calmement.

-Nous pourrions mettre nos rations en commun et les partager, proposa Teyla en cessant de mordre dans sa barre énergétique.

-Non, répliqua John. Rodney porte mon collier et je suis responsable de lui. S’il lui manque quelque chose parce qu’il a déconné, il n’y a aucune raison pour que quelqu'un d’autre en subisse les conséquences, déclara John. Rodney le regarda, muet. Tu veux réellement désobéir à un autre de mes ordres, aujourd’hui ? Demanda John d’un ton dur.

À ces mots Rodney ouvrit la bouche et accepta la part de barre énergétique. Il n’avait jamais eu aussi peu de plaisir à manger quoi que ce soit et cela avait comme un goût de poussière sur sa langue. John mangea la moitié de la barre qui lui restait puis lui redonna à boire avant de refermer le bouchon de la gourde et de la ranger dans son sac. Puis il observa les environs.

-OK, je vais faire vite parce que nous avons encore pas mal de chemin à couvrir avant d’établir un camp pour la nuit. Ford, pourquoi avez-vous désobéi à mes ordres ?

Le lieutenant se mit immédiatement au garde-à-vous devant le colonel.

-Désolé, monsieur. Nous avons détecté la présence d’un EPPZ et nous avons pensé que cela valait la peine de vérifier, expliqua t-il.

Rodney secoua la tête.

-C’est très noble de sa part mais la vérité c’est qu’il voulait rester où tu le lui avais ordonné mais je voulais étudier les relevés. J’y suis allé et il a dû décider entre rester derrière où me tenir compagnie. Il a pensé que tu serais bien plus en colère contre lui s’il me laissait partir seul que s’il venait avec moi et  il m’a couru derrière.

-Bien, je vois. Ford, vous avez eu raison. Allez, tout le monde, dit-il en ramassant son sac à dos, on y va.

-C’est tout ? Demanda Rodney. Une question et c’est fini ?

-Oh non, Rodney, ce n’est pas fini, pas avant un bon moment, lui répondit John sur un ton qui le fit trembler. Je voulais seulement avoir des éclaircissements sur la contribution de Ford dans ce fiasco géant. Maintenant, je sais. Nous parlerons de ta part à toi quand nous rentrerons, en privé.

-Ça a l’air mauvais. Rodney déglutit et gesticula au coté de John tandis qu’ils repartaient. C’est aussi mauvais que ça en a l’air ?

John le regarda calmement.

-Je dirai que oui, répondit-il en posant de nouveau sa main sur l’épaule de Rodney. En dépit de son inquiétude, ce geste, comme d’habitude, apaisa immédiatement Rodney. Il y avait quelque chose et d’affectueux qui le rassurait dans le contact de son dominant même si sa main semblait un peu lourde et qu’il sentait une note d’avertissement sous la caresse.

Quelques heures plus tard ils s’arrêtèrent pour la nuit. Teyla et John montèrent les tentes pendant que Rodney et Ford faisaient un feu de camp dans la forêt.

-Vous allez bien ? S’enquit Ford en jetant un regard en direction de John qui dressait silencieusement la tente. Il est vraiment furieux après vous ?

-Oui ? Répondit Rodney malheureux.

-J’en suis désolé, dit Ford en comprenant ce que cela signifiait. Vous pensez qu’il va vous mettre une raclée quand nous serons rentrés ?

L’estomac de Rodney se retourna. Il avait soigneusement évité de penser à ce qui se passerait quand ils seraient rentrés. Lui et John n’avaient jamais parlé de discipline et il n’avait aucune idée de ce que serait la réaction de John face à son comportement passé. Jusqu’à présent, porter un collier n’avait mené qu’à plus de sexe et de baisers qu’il n’en avait eu de toute sa vie mais il savait également que porter un collier incluait d’autres responsabilités, pour les deux partenaires.

Avant de porter un collier, il aurait pu s’attendre, après cet énorme fiasco à une vive conférence sur sa désobéissance aux ordres de son chef d’équipe plus une réprimande d’Elisabeth à leur retour. Maintenant qu’il portait un collier les choses étaient différentes. Il en fut d’un coup extrêmement conscient.

-Je n’en ai vraiment aucune idée mais probablement, soupira t-il.

Son estomac se retourna de nouveau. John ne l’avait jamais puni depuis qu’il l’avait pris pour soumis et il se rappela soudainement les mots d’Elisabeth sur le fait que John n’était pas un dominant indulgent. Il se demanda si elle avait raison et ce que lui en pensait. John l’avait bien traité jusqu’à présent mais peut-être y avait-il un petit désir en chaque soumis de savoir quelles étaient les limites et jusqu’où son dominant lui permettrait d’aller.

Rodney serra les mains autour de ses genoux et regarda le feu que Ford était parvenu à allumer. Le lieutenant prit place à coté de lui.

-Tenez, dit-il.

Rodney baissa les yeux et vit deux carrés de chocolat dans la main de Ford. Il regarda ce dernier et aperçut un regard de sympathie dans ses yeux. Leur vieille querelle était maintenant oubliée. En ce moment il n’y avait plus que deux soumis qui savaient que l’un d’eux avait des ennuis.

-Merci, dit Rodney en prenant le chocolat et en le glissant dans sa bouche. Le geste le réchauffait bien plus que le chocolat lui-même et il commença à se sentir un peu moins malheureux.

Ils mangèrent en silence autour du feu. John partagea scrupuleusement son MRE avec Rodney, une cuillère pour chacun  mais c’était à peine suffisant, surtout après une longue journée de marche.

Puis arriva le moment que Rodney redoutait. Teyla et Ford disparurent dans une des tentes et John dans l’autre. Rodney resta longtemps près du feu, regardant les flammes, retardant l’inévitable. Finalement John passa la tête hors de la tente.

-Rodney, dit-il d’une voix lasse comme s’il était à bout de patience.

Rodney se leva immédiatement et se glissa dans la tente. Il n’avait pas de sac de couchage et il s’était résigné à passer une nuit froide. Il se coucha avec raideur sur le dos et fixa le plafond de toile.

-Oh, pour l’amour de dieu ! John l’enveloppa dans la chaleur de son duvet. Mets-toi sur le coté, ce sera plus confortable, nous pouvons y arriver, dit John en l’approchant et en remontant la fermeture éclair du sac de couchage sur eux. Tu ne pensais pas sérieusement que j’allais te laisser dormir dans le froid ? Souffla t-il d’une voix basse et douce dans l’oreille de Rodney.

-Je le mérite probablement, marmonna Rodney.

-Je déciderai de ce que tu mérites, lui répondit John mais je ne vais pas laisser mon soumis adoré se geler les fesses. Comme tu le sais, il fait fichtrement froid la nuit sur cette planète !

Il serra les bras autour du corps de Rodney qui sentit un tendre et doux baiser posé sur sa nuque. Il baissa la tête et embrassa un bout de bras nu enroulé autour de sa poitrine, sentant son corps commencer à se détendre. Il savait qu’il avait toujours des ennuis mais il ne sentait plus aussi malheureux.

-Idiot, murmura John à son oreille en l’embrassant de nouveau. Rodney sourit. Il était un idiot mais aussi, apparemment un idiot très aimé.

L’ambiance fut meilleure le jour suivant. Rodney se sentait plus détendu après avoir passé la nuit dans les bras de son dominant et John était de nouveau souriant ce qui était un bon signe. Rodney en oubliait presque le châtiment qui l’attendait en arrivant à la Porte des Etoiles. Presque…

Ils marchèrent quelques heures et arrivèrent enfin à la Porte tard dans l’après-midi pour ce qui était de la planète mais en milieu de soirée sur Atlantis. Rodney était affamé mais bizarrement toute sensation de faim disparut à la minute où ils franchirent la Porte pour trouver Elisabeth qui les attendait de l’autre coté.

-Alors aucune chance ? S’enquit-elle en voyant leurs visages tristes et fatigués. Ils n’ont pas voulu commercer avec nous ?

-Nous ne sommes même pas allés jusque là, répondit John. Rodney, va t’en et attends-moi dans mes quartiers, s’il te plait. J’arriverai dès que j’aurai fait un compte-rendu complet de la mission.

-Bien, dans tes quartiers, d’accord, répondit Rodney en se mordant les lèvres. Il capta un éclair de sympathie de Ford qui murmura un « bonne chance mon pote » du bout des lèvres mais cela ne l’encouragea pas à se sentir mieux.

Il marcha lentement en direction des quartiers de John. Il y entra et s’assit. Il avait envie d’une longue douche et d’un bon repas mais il n’osait pas bouger d’où il était. À quelque part il se doutait qu’à son arrivée John s’attendait à trouver son soumis à disposition et non en train de prendre une douche ou bien d’enfourner de la nourriture. Il avait également trop chaud. Il se leva et retira sa veste et ses bottes puis s’assit de nouveau. Ses pieds étaient douloureux à cause de toute cette marche et il était fatigué et triste.

Il passa les doigts sur le collier autour de son cou. Elisabeth avait mentionné que ce serait parfois difficile et ça l’était vraiment en ce moment. Il essaya de considérer s’il valait mieux ne pas être un soumis portant un collier dans cette situation. John serait toujours furieux après lui, collier ou pas, et, au lieu de venir ici après la mission, il se serait rendu dans ses quartiers et aurait ruminé sur la façon dont il avait tout fait foirer. Ce n’était pas non plus une option très séduisante. Au moins de cette façon, il pourrait y avoir un dénouement, même si cela devait être très douloureux.

La porte coulissa et Rodney bondit sur ses pieds. Son estomac vacilla de nouveau. John entra et commença par enlever sa veste. Rodney le regarda prudemment. Il songea pour la première fois que John pourrait ne pas le punir mais il ne savait pas trop quoi en penser. John accrocha  sa veste au dos d’une chaise et se retourna pour observer son soumis.

-Est-ce qu’Elisabeth est furieuse après moi ? Demanda Rodney tout en souhaitant que sa voix ne se brise pas pendant qu’il parlait.

-Je pense qu’elle est plutôt furieuse après moi, répondit John en haussant les épaules.

-Toi ? Pourquoi ? Tu n’as rien fait du tout ! S’exclama Rodney accablé.

John secoua la tête.

-As-tu oublié que tu portes mon collier ? Je t’ai donné un ordre et tu as désobéi. Elle pense que c’est de ma faute de ne pas m’être assuré que le fait que tu obéisses à mes ordres lors des missions à l’Extérieur n’est pas facultatif.

-Oh, nom de dieu ! Tu ne pouvais pas le savoir…commença Rodney.

-Je suis d’accord avec elle, l’interrompit John. Elle m’a parlé comme un dominant à un autre et je pouvais voir qu’elle n’était pas très impressionnée par mon contrôle sur mon soumis. Je penserais la même chose si un soumis de Lorne avait fait la même chose..

-Merde ! Rodney enroula ses bras autour de lui, encore plus affligé qu’avant.

-Nous devons parler, déclara John en attrapant une chaise. Il la retourna et s’assit, ses longues jambes largement étirées. Je t’ai choisi pour aller à l’Extérieur avant, Rodney, je veux dire, avant que je te mette un collier et tu as toujours sacrément bien obéi à mes ordres, tout au moins les plus importants. C’est ce que j’attends. Non seulement en tant que celui qui porte mon collier mais aussi en tant que membre de mon équipe. L’équipe ne peut avoir qu’un seul chef et c’est moi au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

-Je suis désolé, soupira Rodney. Il m’a juste semblé que la situation était différente. J’ai vu le relevé d’un EPPZ et j’ai pensé que tu t’attendrais à ce que nous prenions l’initiative d’aller le chercher et pas juste rester là à attendre que vous autres reveniez. Vous n’aviez pas vos radios parce que ces idiots n’autorisaient pas la technologie dans leur village, donc, je ne pouvais pas te contacter.

-D’accord, je vois comme tout cela peut te  paraître logique, Rodney mais tu sais qu’ils ne voulaient aucune technologie sur leur sol et tu as emporté ton ordinateur portable dans leur temple, puis tu leur as volé leur EPPZ. Qu’est-ce que tu dis de ça ?

-Ils n’en avaient pas l’utilité, répondit Rodney sur la défensive.

-Nous ne pouvons pas nous rendre dans des endroits et voler les affaires des gens, cela nous donnerait mauvaise réputation dans cette galaxie, dit John en secouant la tête et plus personne ne voudrait faire du commerce avec nous. Et, euh…au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous avons vraiment besoin de commercer parce que nous allons rapidement manquer de nourriture.

-Je sais. Rodney enroula ses bras autour de lui en colère contre lui-même et toujours un petit peu contre ces villageois technophobes bien qu’il ne pensât point qu’il soit bien  utile de mentionner encore cela à présent.

-Plus important que tout, je t’ai laissé à quelque part en sécurité et tu es parti, bien que pas très loin. Quand je suis arrivé et que je t’ai trouvé entouré de tous ces types qui grondaient bizarrement et bien…tu sais que je n’aime pas ce genre de situation.

-Ouais, soupira Rodney en songeant que ce dernier point était un euphémisme. Les émotions de John étaient exacerbées chaque fois que Rodney courait le moindre danger. Il devrait garder cela un peu plus à l’esprit quand ils se rendraient de nouveau à l’Extérieur.

-Heureusement, j’ai pu me rendre compte que ces types ne t’avaient pas touché, et franchement, je comprends pourquoi ils étaient furieux après toi. Je l’étais assez moi-même.

-D’accord, d’accord, je sais, j’ai tout fichu en l’air ! Grogna Rodney, tout à fait conscient de cela.

-C’est bien, parce que nous avons une nouvelle règle. Si jamais je te donne un ordre direct, j’attends de toi que tu obéisses. Je ne vais pas en abuser et te donner plein d’ordres à suivre juste pour tenter de te désarçonner. Mais quand je te donne un ordre, il y a une raison à cela et je veux que tu le suives à la lettre. Compris ?

-Oui. Rodney se mordit la lèvre et regarda ses pieds.

-Oh, viens ici !

John se releva et attira Rodney dans ses bras. Rodney se laissa aller avec gratitude, heureux que la conférence soit finalement terminée. Il passa ses bras autour de John en soupirant et posa sa tête contre sa joue.

-Est-ce que tu vas me punir ? Demanda t-il avec inquiétude.

-Oui, répondit John. Cela…il promena ses doigts sur le collier de Rodney, m’en donne le droit.

-Mauvais ? S’enquit Rodney en commençant à trembler un peu.

-Assez fermement, rétorqua John. Nous n’avons jamais parlé de discipline ?

Rodney secoua la tête.

-Je n’ai jamais pensé que j’allais déconner.

-Vraiment ? Tu ne t’es jamais trompé ? John eut un petit sourire crispé. D’accord, nous allons en parler maintenant. Tu penses que tu mérites d’être puni ?

-Bon, je ne recommencerais pas, j’ai retenu la leçon, dit Rodney plein d’espoir. Il pouvait toujours essayer.

John haussa les sourcils.

-Ceci ne répond pas du tout à ma question.

-Oh, d’accord ! Je le suppose mais je n’aime pas ça, répondit Rodney.

-Tu n’es pas censé l’aimer. Est-ce que tu acceptes que j’aie le droit de te punir ?

-Oui, bien sûr. Rodney haussa les épaules. Ça allait de soi, c’était ainsi que fonctionnait leur société, que cela lui plaise ou non. Il aurait pu décider de ne pas accepter le collier et John n’aurait pas eu le droit de le punir mais il l’avait voulu et ceci en faisait partie. Elisabeth avait raison, c’était le prix à payer.

-D’accord. Ecoute, Rodney, j’espère que nous ne ferons pas cela souvent mais je serais toujours juste. Si tu penses que tu ne mérites pas d’être puni, je t’écouterais. Je pourrais ne pas être d’accord avec toi et c’est moi qui aurait le dernier mot mais j’écouterai toujours ce que tu as à dire.

-Merci, répondit Rodney en inclinant légèrement la tête.

-Bon, finissons-en avec ça. Va à la boite et apporte-moi ma palette.

Rodney déglutit avec difficulté, se dirigea vers la boite posée sur la table de nuit et l’ouvrit. Jusqu’à présent, il avait toujours considéré cette boite avec un plaisir anticipé. Dans les mains habiles de John, les objets qui se trouvaient à l’intérieur lui apportaient le comble du plaisir.

Là c’était différent et tous les deux en avaient conscience. C’était grave et il savait qu’il n’allait pas s’en sortir comme ça. Il se doutait que les mains de John étaient aussi habiles à la punition qu’elles l’étaient au plaisir. Il se rappelait encore de la fessée juridique que John lui avait administrée quand il n’était pas encore son dominant. 

Rodney trouva la noire et lisse palette en cuir, percée de trous pour pouvoir laisser passer l’air et la retira de la caisse, puis il revint près de John et la lui remit.

-Merci. Maintenant, desserre ton pantalon et va te placer face au mur. Rodney fit ce qui lui était demandé. À présent il sentait son estomac se serrer. Cela n’allait pas être une partie de plaisir. Mains au mur, postérieur en arrière, commanda John en le guidant dans la position exacte qu’il voulait. Rappelle-toi comme je veux que tu sois parce que la prochaine fois je veux que te mettes rapidement dans cette position, comme ça.

-Oui, John, marmonna Rodney en se jurant tout bas qu’il n’y aurait pas de prochaine fois, même s’il se doutait que ce soit improbable. Il sentit les mains de John sur sa ceinture et ses pantalons et boxers furent durement et rapidement tirés vers le bas jusqu’à ses chevilles, laissant son derrière à nu.

-Enlève-les, ordonna John. Rodney se débarrassa rapidement du pantalon et des boxers et les poussa du pied contre le mur. Ecarte grand les jambes, dit John. Il sentit le cuir frais de la palette entre ses cuisses, écartant plus au loin ses jambes. Il obéit et John tira aussi ses jambes pour faire saillir son postérieur. Ses jambes étaient tellement écartées qu’il comprit qu’il ne pourrait pas les serrer lors des impacts et que c’était la raison pour laquelle John l’avait fait se positionner ainsi. Il connaissait vraiment à son affaire. 

Rodney reposa sa tête contre ses mains qui se trouvaient à plat contre le mur et ferma les yeux. Il respira un bon coup et sentit la main de John sur son cul puis il entendit un sifflement et la prochaine chose dont il eut conscience était qu’il venait de prendre le premier coup fort et douloureux de palette.

Il se mordit les lèvres pour ne pas crier. Il méritait cela, c’était juste et équitable et il ne voulait pas pleurer comme il l’avait fait dans la salle de punitions, il y avait quelques semaines de cela. Il pouvait faire toute une affaire de la moindre petite blessure qu’il avait mais quand il arrivait à ce niveau de douleur, il préférait garder ses réactions pour lui. C’était un mécanisme de défense contre tout ce qui pouvait vraiment le blesser.

La palette le cinglait maintenant plus durement et Rodney réalisa que John lui administrait réellement la punition du début. Il n’y avait eu aucun échauffement, aucune caresse et John ne retenait pas non plus ses coups, en aucune façon.

Rodney s’appuya contre ses mains, tentant de cacher ses réactions à la douleur. John continua à faire pleuvoir une rafale de coups durs sur le postérieur offert de Rodney qui ne pouvait que rester dans cette position et les encaisser.

-Tu me tiens tête, Rodney, dit John. Il s’arrêta un instant et Rodney aspira une goulée d’air, appréciant le répit. Il sentit John derrière lui poser les mains sur ses fesses brûlantes et douloureuses, le faisant siffler de douleur. Tu es à moi, Rodney, tout à moi, je veux une réaction franche, ne te retiens pas.

Il s’éloigna et Rodney se raidit comme les coups recommençaient, réguliers et soigneusement espacés mais dieu, que ça faisait mal ! Il ne savait pas ce que John attendait de lui. Il devinait que son dominant voulait plus de réactions de sa part, peut-être voulait-il même de nouveau briser sa résistance dans les larmes mais Rodney avait toujours cet entêtement enfoui profondément en lui et il ne pouvait pas donner à son dominant cette satisfaction.

Pourtant il se relâcha un peu, cédant à la douleur et commença à crier et jurer. Cela lui faisait du bien d’accueillir chaque coup avec un hurlement de colère cathartique et il sentait la tension de ces derniers jours se dissiper à chaque coup dur.

John ne l’épargnait pas. Quand il  en eut terminé avec le postérieur de Rodney, il asséna quelques frappes extrêmement dures entre ses cuisses puis encore quelques-unes juste en dessous de ses fesses, en haut de ses jambes. Rodney détestait ça, c’était le pire endroit où être fessé et cela faisait fichtrement mal. Il poussa des cris aigus et appela John de tous les noms d’oiseaux mais le bras de ce dernier ne ralentit pas et ne s’arrêta pas une seconde.

Juste quand Rodney fut certain qu’il allait se sentir mal, John termina et retourna à son derrière, assenant plusieurs frappes dures. Rodney rejeta la tête en arrière et poussa un hurlement de pure contrariété. Il espérait que John en finirait bientôt, parce qu’il n’était pas sûr de pouvoir tout supporter mais maintenant John le rossait encore plus sérieusement et il lui semblait qu’il ne s’arrêterait jamais.

Finalement, Rodney laissa une fois de plus retomber la tête sur ses bras tremblants et accepta le reste de sa punition sans un murmure, complètement épuisé.

Puis enfin, cela s’arrêta. Rodney cligna des yeux mais il était trop fatigué pour bouger. Il entendit John s’éloigner et ranger la palette dans la boite. Dieu que cela avait été mauvais ! Rodney jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour regarder son cul rouge en flammes, preuve d’à quel point cela avait été dur. Il pouvait entendre le léger tintement autour de son cou, lui rappelant pourquoi il s’était tenu là à subir cette épreuve. Elisabeth avait eu raison. John n’était définitivement pas un dominant clément.

-Je veux que tu restes là, lui ordonna John. Tu peux te remettre droit mais je ne veux pas que tu touches ton cul.

Rodney se détacha du mur et se redressa, les membres tremblants. Il se sentait complètement lessivé, comme si quelqu’un avait atteint son âme et avait retiré sa substance en se débattant et en hurlant.

-Soulève ta chemise, ordonna John en s’approchant de nouveau. Maintenant qu’il s’était redressé, sa chemise pendait un peu sur son postérieur rudoyé.

-Quoi ? Rodney fronça les sourcils en se retournant pour regarder son dominant, de nouveau contrarié.

-Soulève-la. Je veux voir ton cul puni exposé à chaque fois que je te regarde, répondit John. Tu restes là comme ça jusqu’à ce que je te le dise.

-Qu’est-ce que cela veut dire ? Gronda Rodney révolté. Il se sentait à vif, comme si un rien pouvait le faire exploser et le mettre en colère. 

-Cela veut dire que tu resteras là jusqu’à que je te dise que tu peux bouger. Maintenant, relève cette chemise, insista John d’un ton dur.

Rodney retroussa sa chemise au-dessus de son derrière brûlant en maudissant John tout bas. La fessée avait été assez mauvaise mais cette humiliation était encore pire. Rester debout, à moitié nu, face au mur en gardant sa chemise relevée pour afficher son cul douloureux…Son visage était devenu aussi rouge que son postérieur.

-Bien, maintenant reste là pendant quelque temps et réfléchit à tout cela, prononça John.

Rodney leva les yeux au ciel. Il ne savait pas pourquoi mais il était sur le point de craquer. Jusqu’à présent il ne s’était jamais rendu à un dominant à un tel degré de contrôle et, hormis les punitions judiciaires, il n’avait jamais permis à un dominant de le discipliner pour une autre raison que celle de leur plaisir mutuel. Il n’aimait pas cela, son postérieur était vraiment brûlant à cause de la fessée  et cela le faisait bouillir de colère.

Il se tint là, en rage mais il ne savait pas trop pourquoi il se sentait aussi en colère, ni contre qui. Il était juste en colère, furieux.

Il fixa le mur un long moment, la bouche tordue de douleur. Ses yeux lui piquaient dans sa tentative de ne pas pleurer. Puis tout à coup, il sentit de l’humidité sur ses joues et il se détesta pour avoir cédé.

Au début il ignora les larmes ruisselant sur son visage, les essuyant avec colère sur le revers de son bras. Puis il sentit une main sur son épaule. Il fut attiré en arrière et étroitement enlacé et cela en fut trop pour lui.

Il posa sa tête sur l’épaule de John et se mit à brailler dans sa chemise. C’était comme un torrent déchaîné qu’il n’arrivait pas à endiguer. Des sanglots violents dévastaient son corps. Tout ce qu’il pouvait faire était de tenter de réchapper à la tempête jusqu’à ce que ce soit terminé. Il se sentait comme un idiot, là, debout, à moitié nu, le cul cramoisi et en flammes, se cramponnant à John de toutes ses forces tout en répandant ces sanglots violents et sauvages.

Les mains de John le calmaient, dessinant de doux cercles dans son dos. Son amoureux lui murmurait des choses à l’oreille mais il ne les entendait pas. C’était comme s’il pleurait sur toute une vie de fureur. Rage contre ses parents, contre les enfants qui l’avaient tyrannisé à l’école, contre sa sœur, contre Bates, contre ces villageois qui lui avaient refusé un EPPZ, et contre lui-même. 

Il hurlait dans la chemise de John. Ce dernier l’embrassait, le tenant toujours serré, ne lui permettant pas de s’éloigner. Puis, sans même qu’il s’en rende compte, il avait retrouvé son calme. Son visage humide était niché dans le pli du cou de John et il ronflait doucement, complètement épuisé. John continua à le garder contre lui, l’entourant de ses bras, le caressant tendrement.

Quelques minutes plus tard, John recula légèrement.

-Et bien, tu en avais vraiment besoin, dit-il en souriant tout en essuyant l’humidité sur le visage de son amoureux.

-Je me sens un peu bancal, marmonna Rodney.

-C’est bon, je te tiens.

John passa un bras ferme autour de lui et le guida jusqu’au lit. Il lui retira sa chemise, le laissant nu puis l’aida à se coucher sur le ventre.

-Tu te sens capable de parler de ça ? Demanda John en caressant le dos de Rodney allongé, complètement vidé.

-C’était un EPPZ ! Soupira Rodney. Je le tenais dans mes mains. Et maintenant il est parti et tout ça parce que je suis un idiot complet.

John eut un petit rire.

-Oui, c’était un EPPZ. Et je crois qu’il aurait dû porter une étiquette : « Attention, kryptonite de Rodney ».

Rodney eut un  sourire désabusé à l’égard de son dominant.

-Tu penses que je suis un peu trop obsédé par ça ?

-Je le pense, oui,  mais pour une bonne raison, ajouta t-il rapidement. Mais ouais. Tu as besoin d'avoir une vue plus large parce que ton cerveau tourne en bouillie chaque fois que tu en flaires un. En outre, je ne pense pas que cela fasse beaucoup de différence que tu te sois conduit comme un idiot là-bas. Ces gens ne nous auraient jamais donné leur Bijou Sacré de la Baignoire, peu importe ce que nous leur aurions donné comme chocolat.

-Bathsheba, pas baignoire, soupira Rodney dans le matelas.

-Ouais, peu importe, grimaça John, ils ne nous l’auraient jamais donné Rodney ! Et nous ne pouvions pas leur prendre de force. Donc, tu n’as pas vraiment tout fait foirer, excepté que tu n’as pas obéi à mes ordres. Ça, c’était mal.

-Oui, je sais. Rodney jeta un long regard à son dominant. Je t’aime, murmura t-il.

John sourit.

-En dépit de la dure fessée que je t’ai donnée ? Demanda t-il en posant sa main sur les cheveux de Rodney et en les lissant là où l’humidité des larmes les avait emmêlés.

-Je  pense...Parce que tu m’as fessé durement, soupira Rodney. C’était nécessaire. Je ne dis pas que j’ai aimé cela mais j’en avais besoin. Ça m’a fait très mal. Il jeta de nouveau un coup d’œil par-dessus son épaule à son postérieur rouge lumineux. Ça fait encore mal.

-Oui, j’ai pensé que cela devait être assez dur pour que ça marche. J’aurais arrêté plus tôt si tu avais craqué mais nous savons tous les deux à quel point tu es entêté, Rodney McKay. J’ai cru que j’avais échoué quand j’ai stoppé, tu n’avais pas encore cédé et je ne pensais pas que ton cul pouvait prendre plus. En tout cas, je n’étais pas disposé à continuer. Cependant le temps passé dans contre le mur semble avoir porté ses fruits.

-Mmm, ouais, marmonna Rodney en réalisant à quel point il avait de la chance. John était un fichtrement bon dominant et s’accordait si bien avec lui qu’il pouvait lire en lui comme dans un livre ouvert. Il connaissait exactement ses besoins. Il se sentait en sécurité comme jamais auparavant. Elisabeth avait raison, murmura t-il, c’est sûr comme l’enfer que tu n’es pas un dominant clément.

John pouffa.

-Tu veux que je le sois ? Demanda t-il avec son regard noisette pénétrant.

Rodney y réfléchit un instant. Bien que la fessée lui ait fait mal, cela l’avait mené à un endroit nécessaire et il était heureux de pouvoir compter sur John étant présent et lui apporter ce dont il avait besoin, même quand il ne s’en rendait pas compte lui-même.

-Non, répondit-il, tu es comme mon pilier. Et franchement, si tu t’y prenais trop doucement avec moi, je le verrais à la seconde et je t’en ferai voir de toutes les couleurs. Je faisais ça avec mes dominants, avant.

-Hum, j’ai pitié pour ces pauvres types ! Ils n’avaient aucune idée de comment te traiter, commenta John en caressant toujours tendrement les cheveux de Rodney.

-Tu viens au lit avec moi ? Demanda Rodney. Il était étonné de se sentir à ce point vulnérable et aussi de ne pas vraiment essayer de le cacher. Il n’avait plus aucune énergie pour le masquer. John sourit et hocha la tête. Il se leva et Rodney émit un petit geignement de détresse à la perte du contact physique.

-C’est bon, j’enlève seulement mes bottes et mon pantalon…Ssh, ça va aller.

John de dépêcha et entra dans le lit auprès de Rodney, vêtu de son tee-shirt et de son boxer. Il sentait la transpiration à cause de leur longue marche mais cette odeur ne dérangeait pas Rodney. Il se nicha contre lui. La main de John était posée sur sa hanche et ils se trouvaient face à face. John caressa amoureusement la joue de Rodney. Ils restèrent étendus ainsi un long moment.

Rodney ne pensait pas qu’ils avaient déjà été plus proches, pas même après avoir fait l’amour. Il fut surpris de sentir cette chaude et douce énergie s’écouler entre eux. John, étonné lui aussi fronça les sourcils laissant deviner à Rodney qu’il la sentait aussi.

-C’est de retour, murmura Rodney.

-Oui, c’est étrange, je pensais que c’était plus une chose de sexe mais ça palpite plus fort que jamais, répondit John.

-C’est peut-être plus un truc d’intimité, dit Rodney.

-Peut-être. John déposa un doux et tendre baiser sur ses lèvres. Je t’aime aussi, d’ailleurs, dit-il en attirant Rodney un peu plus près. Même si tu es un vrai casse-pieds pendant les  missions, que tu désobéis à mes ordres et incite les indigènes à gronder bizarrement.

Rodney se mit à glousser  puis finalement céda à l’épuisement qui envahissait son corps et sombra dans un sommeil profond et heureux.

~*~

John se réveilla le matin suivant au son du léger ronflement de Rodney. Il observa un long moment son soumis endormi. Rodney semblait plus jeune et plus vulnérable suite à sa fessée. Ses cheveux étaient emmêlés et ses cils sombres sur sa peau pale.

John fut surpris par l’élan d’instinct protecteur qu’il sentit monter en lui. La nuit dernière avait été déroutante. À un certain niveau il n’avait vraiment pas aimé punir Rodney mais en même temps, il y avait là dedans quelque chose de cathartique, autant pour lui que pour Rodney. C’était comme s’ils avaient tous les deux exécuté une chorégraphie compliquée, dominant et soumis, dansant en harmonie, leur énergie s’écoulant dans un mouvement de va et vient  comme Rodney s’était soumis à ce qui avait été une fessée fichtrement dure tandis que John la lui administrait.

Cela n’avait pas été non plus, pour l’un et l’autre une façon de prendre son pied. Le sexe de John était resté tout le long absolument indifférent et il savait que Rodney n’avait pas apprécié non plus, mais, à quelque part cela les avait autant rapproché que lors des relations sexuelles.

John avait déjà châtié des gens auparavant, dans le cadre de son travail et bien qu’il ait toujours essayé d’être juste et de le faire aussi scrupuleusement que possible, ce sentiment de distance bienveillante avait disparu comme par magie quand il avait puni Rodney. Etre amoureux de la personne que l’on disciplinait faisait une différence bien plus grande que ce qu’il avait pensé. Il se remémora les paroles de Gil, quelques années auparavant sur la manière de traiter un soumis.

A la fin il l’avait fait comme il le sentait, faisant confiance à son instinct et il avait été étonné quand il s’était rendu compte qu’il avait bien fait.

Les paupières de Rodney papillonnèrent et il regarda John qui déposa un baiser sur sa joue..

-Bonjour.

-Mmm... Rodney sourit, s’étira…et se mit à hurler. Oh merde ! Ça brûle !

-Ouais, c’est encore fichtrement rouge, répondit John en baissant le drap pour observer le postérieur cramoisi de son soumis. C’est rien.

Il laissa glisser ses doigts  et prit la verge de son amoureux dans sa main, la caressant fermement. Rodney soupira.

-Merde ! C’est comme si un semi-remorque m’était passé dessus, je te déteste ! Cria t-il avec indignation.

John se contenta de sourire et continua de caresser le sexe de Rodney parce que ce que ce dernier disait était à l’opposé de ce qu’il faisait, tout au moins dans ce cas. Il poussait dans la main de John, miaulant de plaisir tout en le maudissant. John termina et se leva.

-Lève-toi, Rodney, je veux t’inspecter, ordonna t-il.

Rodney s’extirpa du lit, grimaçant de façon théâtrale au plus léger mouvement. John attendit patiemment, ignorant son mélodrame. Rodney vint finalement se positionner devant lui sans cesser de se plaindre. John posa un doigt sur ses lèvres.

-Plus un mot, Rodney. Ma palette est juste dans cette boite que tu connais bien, je peux facilement la sortir. Les yeux bleus de Rodney s’agrandirent, tellement pleins de panique, que John ne put s’empêcher d’éclater de rire.

-Tu ne ferais pas ça ! Grinça Rodney.

-Je le pourrais ! John leva un sourcil d’avertissement. Maintenant reste debout et tiens-toi tranquille.

Il fit courir ses doigts sur le cou de Rodney, appuyant doucement d’un coté puis de l’autre, recherchant silencieusement. Il ne savait pas pourquoi il sentait que c’était nécessaire mais il fonctionnait de nouveau à l’instinct. Il n’avait pas eu l’occasion d’être en contact intime avec le corps de Rodney pendant quelques jours et il voulait s’assurer que son amoureux n’avait aucune blessure ou marque qu’il ne connaissait pas. Il ne comprenait pas vraiment pourquoi c’était si important pour lui mais juste qu’il devait le faire. Rodney semblait un peu désorienté mais il restait là, debout et se soumettait à l’inspection de son dominant.

John trouva une légère trace de meurtrissure jaunâtre sur le bras de Rodney qui lui précisa qu’il se l’était faite pendant la marche en se cognant dans un arbre. John s’arrêta dessus un instant puis continua. Il retourna son soumis et descendit lentement des larges épaules de Rodney à ses fesses et à ses cuisses. Il s’accroupit et examina son œuvre de la soirée précédente dans les moindres détails. Le postérieur de Rodney était toujours sacrément rouge et bien que John sache que cela devait être douloureux, il n’y avait pas de saignement ni rien d’autre qui aurait pu l’alarmer. Il titilla légèrement le trou de Rodney qui se tortilla un peu tout en s’y soumettant.

-J’aime la chaleur…murmura John la sentant émaner de la peau de Rodney. Comment te sens-tu ? Je voudrais te prendre dans la douche, tu le peux ? Il retourna son amoureux et le regarda dans les yeux. Rodney y réfléchit.

-Ça fait toujours vraiment mal, répondit-il.

-Oui, reconnut John. Il pencha la tête de coté et haussa les sourcils.

Rodney déchiffra son expression et en réalisa le sens. C’était seulement une petite démonstration de dominance et John ne l’aurait pas poussé s’il pensait que Rodney aurait vraiment mal. Il cherchait à savoir si Rodney lui permettrait de prendre du plaisir avec son corps même si cela lui occasionnait un certain malaise. Rodney avait dit qu’il désirait que John teste ses limites et ce dernier soupçonnait que Rodney atteindrait de nouveaux degrés dans sa soumission s’il s’offrait pour le plaisir de son dominant, même en sachant que cela lui ferait mal.

-D’accord, répondit doucement Rodney. 

Un petit frisson traversa le corps de John. Cela amenait leur dynamique à un nouveau degré mais ils le voulaient tous les deux et ce serait intéressant de voir où cela les menait.

Il prit la main de Rodney et le conduisit à la douche. Il fit couler l’eau et attira Rodney dans un long et lent baiser. Rodney fondit contre lui, comme il le faisait toujours et John posa les mains sur ses fesses douloureuses, aimant la façon dont Rodney haletait et se serrait contre lui en gémissant légèrement. C’était excitant pour tous les deux car il pouvait apercevoir une expression de désir étonné dans les yeux de Rodney. John embrassa la gorge humide de son amoureux puis le fit se retourner.

-Les mains contre le mur ! Ordonna t-il en attrapant le savon. Il savonna complètement Rodney, passant doucement sur son postérieur douloureux puis il se savonna lui-même. Il se saisit du lubrifiant qu’il conservait dans la douche. Il sépara avec précaution les fesses rouges de Rodney et glissa ses doigts à l’intérieur. Après deux ou trois semaines de sexe anal rigoureux Rodney était maintenant étiré et son trou s’ouvrit facilement sous les doigts de John.

John sentit croître son excitation comme son aine était chauffée par la chaleur émanant du postérieur bien fessé de Rodney. Il sentit un frisson de dominance partir de son ventre et se répandre tout au long de ses terminaisons nerveuses. Il avait atteint son propre espace de dominant en faisant se soumettre Rodney qui l’excitait en se montrant aussi complaisant et docile. Il lubrifia sa verge dure et s’empara des fesses de son amoureux, savourant ses hoquets alors qu’il malaxait sa chair douloureuse. Il ouvrit son soumis et poussa à l’intérieur. Rodney émit un petit gargouillement de gorge et écarta largement les jambes pour offrir à John un accès plus facile.

-C’est bien, prends-moi, ordonna John en caressant doucement les flancs de Rodney comme s’il était un cheval nerveux monté pour la première fois.

Il posa les mains sur les épaules d Rodney pour s’accrocher et commença à pousser en avant. C’était sublime, comme toujours quand il était en Rodney mais avec cette fois, des plaisirs supplémentaires. Il aimait la sensation duelle de la chaleur du postérieur de Rodney et de l’eau chaude qui coulait sur eux. Il aimait savoir que Rodney lui était soumis, s’abandonnant librement  au plaisir de son dominant. Il aimait le bruit que faisaient ses testicules quand elles venaient claquer sur le cul mouillé de Rodney. Tout cela était foutrement bon ! Il monta Rodney un long moment puis jouit à l’intérieur de lui. Il resta là, haletant puis se retira lentement et fit pivoter son amoureux. Rodney avait l’air légèrement abasourdi.

-Ça va ? Demanda John un peu essoufflé, se demandant pourquoi cela avait été aussi chaud.

-Bien, répondit Rodney, tremblant encore un peu. Il y avait un endroit dans ma tête, je n’y étais jamais allé auparavant mais tu m’as pris là…et c’était comme si je flottais.

-Le sous-espace, dit John, excité par le fait qu’il avait été lui-même en contact avec son propre espace de dominant.

-Oui, je le pense aussi, admit Rodney.

-Tu veux que je te mène là plus souvent ? Demanda John en regardant Rodney prudemment. Ce dernier hésita.

-Je ne trouve pas ça facile, la soumission, admit-il d’une voix mal assurée. Mais quand je suis là, dans cet endroit, ça me calme et cela me fait me sentir bien. C’est pourtant parfois dur d’y arriver.

-Nous pouvons y travailler…tu le veux ? Proposa John.

Rodney acquiesça.

-Oui, s’il te plait.

Il se tenait là, humide et si désirable que John craqua et l’embrassa.

Chacun avait sa propre dynamique. Il y avait un million de livres d’entraide là-dessus, sur la manière d’atteindre son sous-espace ou sur-espace, comment apprécier vraiment sa soumission ou sa dominance, comment l’explorer et quelle façon de faire vous conviendrait le mieux. Mais John pensait que tout cela était de la merde. La seule manière de le découvrir était d’expérimenter avec la personne que vous aimiez. Ce qu’ils découvraient à leur sujet servait juste à renforcer leur lien et il était sûr que s’ils se trompaient, ils s’en rendraient rapidement compte, feraient volte-face et essaieraient autre chose.

Ils s’habillèrent et se rendirent à leur travail respectifs. John songeait aux évènements des derniers jours alors qu’il s’exerçait avec Teyla dans la salle d’entraînement.

-Vous êtes vous déjà demandé jusqu’où vous pouviez aller avec un soumis ? Demanda t-il alors qu’ils tournaient l’un autour de l’autre.

Elle haussa les sourcils.

-Je compte sur mes instincts, de la même façon que je le fais ici, répondit-elle, feintant en avant puis dansant autour de lui en lui délivrant une frappe ferme sur la cuisse.

-Zut ! Il lui sourit. Je ressens la même chose, à propos des instincts. C’est juste…que je ne veux pas le blesser, vous comprenez ? Mais en même temps il aime l’être un peu et j’aime l’y amener. C’est si bon…pour tous les deux.

-Je sais. Elle inclina la tête. Pourtant vous vous demandez si vous pourriez perdre le contrôle et aller trop loin.

-Non, je ne pense pas que je pourrais faire vraiment du mal à Rodney mais je ne lui ai pas permis d’avoir un safeword et maintenant je me demande, comme nous allons plus loin, si je le devrais.

-Vous devez avoir plus confiance en vous-même, de la même façon dont il vous fait confiance. Les safewords ont leur intérêt. Pour les novices et ceux qui sont inexpérimentés, où pour les jeux d’un niveau superficiel, ils sont inestimables. Cependant vous devez vous demander pourquoi vous avez, dès le début, refusé de lui permettre un safeword et pourquoi vous vous posez la question maintenant.

Elle inclina la tête, tournoyant toujours autour de lui, les bâtons prêts à servir. 

John réfléchit.

-Je ne sais pas trop. C’est juste…que je ne veux pas faire quelque chose de mal et vraiment le blesser, soupira t-il enfin. Elle hocha la tête.

-Je comprends. Est-ce que vous voulez que je vous donnes franchement mon avis ?

Il prit une profonde inspiration et acquiesça..

-Toujours.

-Très bien. Si vous donnez un safeword au docteur McKay, vous n’avez plus à assumer vraiment la responsabilité de son bien-être.

John fronça les sourcils, se demandant comment elle voyait ça. Elle eut un petit sourire.

-Sans safeword vous devez travailler plus durement pour comprendre votre soumis. Vous devez devenir familier de chaque soupir et murmure, chaque geignement et gémissement. Si vous autorisez votre soumis à avoir un safeword, vous lui donnez une partie de la commande et si vous faites cela, il y aura toujours une barrière entre vous. Vous n’apprendrez jamais son cœur et il n’apprendra jamais comment s’abandonner à vous.

-Je n’avais pas pensé comme ça, songea John. Cela ressemble un peu aux Principes de Shinzoïc. Il avait lu quelques trucs sur le Shinzoïsme que Carson lui avait donné et bien qu’il ne tint pas beaucoup compte de tout cela et que personnellement ce n’était pas quelque chose qu’il ait voulu faire, une partie de lui y avait été sensible.

-Je ne suis pas familière avec ces principes, répondit Teyla, mais ils pourraient être semblables à la façon dont nous autres, athosiens, associons soumis et dominants et comment tous les deux parviennent à l’accomplissement de leur union.

-Tout cela est bien plus difficile que je le prévoyais, soupira John.

Teyla sourit.

-Je pense qu’auparavant vous avez toujours évité la pleine expression de votre sexualité. Oui, c’est difficile mais la récompense est exponentiellement grande.

John hocha la tête.

-Oui, je crois que je saisis, répondit-il. Donc, vous pensez que j’ai fait une bonne chose en ne permettant pas à Rodney d’avoir un safeword ?

-Oui, je le crois, acquiesça t-elle. Cela a été votre instinct initial et je pense que vous devez le suivre. Personnellement, je ne donne jamais de safeword à mes soumis. Je connais mes propres limites et je travaille dur pour découvrir les leurs. C’est une partie du défi. Chaque soumis est différent et je souhaite trouver cet endroit où nous sommes si synchronisés que sans effort, je peux goûter leur soumission librement offerte et où ils me donnent tout. C’est la partie la plus satisfaisante de n’importe quelle danse d’accouplement.

John grimaça. Il adorait quand elle se référait au sexe comme une « danse d’accouplement ».

-Je sais ce que vous voulez dire, admit-il avec un petit soupir. Il entrevoyait un peu l’espèce de synchronisme dont elle parlait. Il savait que Rodney le sentait aussi et qu’ils voulaient plus tous les deux.

-Vous avez le temps, le réprimanda t-elle. Il ne porte un collier que depuis peu. Vous accorderez la danse à votre propre tempo et ce sera beau.

-Ça l’est déjà, dit John en  élevant ses bâtons et en se déplaçant pour se retrouver dans un espace vide. Elle l'avait évité sans aucun effort.

-Vous saurez si jamais il est véritablement en détresse. Vous le saurez parce que vous le connaissez. Parfois il pensera qu’il ne peut pas faire tout ce que vous lui demandez, qu’il ne peut pas endurer tout ce que vous voulez qu’il endure, qu’il ne peut pas se soumettre à vos exigences mais vous en serez le seul véritable juge. Il peut se sous-estimer mais s’il arrive à s’abandonner à vous durant ces moments, alors il trouvera beaucoup de bonheur dans sa soumission. Ce n’est pas toujours facile mais les récompenses sont nombreuses. Pour tous les deux.

-J’espère juste faire bien.

-Faites-vous confiance, lui dit-elle de nouveau. Suivez vos instincts et écoutez-le à chaque étape. Ecoutez la façon dont il respire, qu’il halète, qu’il gémit. Ecoutez les choses qui ne sont pas exprimées et aussi celle qui sont dites, et connaissant le docteur McKay,  je suis sûre qu’il y en a beaucoup.

Elle s’arrêta et lui lança un petit sourire entendu. Il grogna.

-Regardez-le et apprenez chaque signe de son langage du corps. Apprenez ce qu’ils révèlent de lui. Les sens sont très importants. Le toucher, le goût, la vue, l’ouïe, l’odorat. Utilisez-les. Ne faites qu’un avec votre art et vous le mènerez à un endroit plus magique que ce que vous avez jamais imaginé. Mais n’abandonnez pas votre puissance. Il ne le veut pas, il désire s’abandonner à vous. Permettez-lui cela et vous n’en ferez qu’un et il ne s’éloignera jamais de vous.

-Je ne crois pas qu’il ferait cela mais vous avez raison, merci. John fit un pas en arrière alors qu’elle frappait d’un coup dur ses bâtons.

Il réfléchit à ce qu’elle venait de dire. Il savait qu’elle avait raison. Jusqu’à présent il n’avait jamais creusé sous la surface de sa propre dominance pas plus qu’il soupçonnait que Rodney ait exploré sa propre soumission et ils étaient tous les deux désireux d’aller plus loin. C’était une révélation d'avoir trouvé un partenaire s’accordant si bien avec lui et il était avide se découvrir plus sur lui-même et sur son soumis.

Ils terminèrent l’entraînement et reprirent ensemble le chemin de leurs quartiers..

-Donc vous n’allez jamais sortir le pauvre Ford de son supplice et le prendre pour soumis ? Lui demanda John. Auparavant ce n’était pas quelque chose qu’il aurait hésité à demander à qui que ce soit, personne sur la Terre n'était très réservé au sujet des questions personnelles mais Teyla avait une sorte de dignité innée qui maintenait leur relation un peu plus formelle.

Cependant, depuis la gentillesse dont elle avait fait preuve à son égard après leur visite à la planète des dominants « frustrés de sexe », comme Rodney insistait pour les appeler, les relations de John avec l’athosienne s’étaient approfondies et il se demanda si elle était heureuse.

-Non, je ne prendrais pas le lieutenant Ford comme soumis, répondit-elle poliment.

En entendant cela John se sentit un peu désolé pour Ford mais il l’avait tout de même deviné à la manière dont Teyla le tenait à distance.

-Ne vous y trompé pas, Aiden est un soumis charmant et un homme bien. J’ai le plus grand respect pour lui mais il n’est pas ce que je recherche.

-Qu’est-ce que vous recherchez ? Demanda John curieux.

-C’est difficile à expliquer, bien que je sois certaine que je le saurais quand je le verrai.

-Ouais, je le crois. Ça m’a pris des semaines pour que je réalise que j’étais éperdument amoureux de Rodney, grimaça John. Parfois nous ne voyons pas ce qui se trouve juste sous notre nez.

Teyla inclina la tête.

-C’est peut-être vrai. Mais je pense que d’autres voient ce que vous ne voyez pas. Le docteur Beckett, par exemple ou moi-même. Nous savions  que vous et le docteur McKay alliez bien ensemble même si vous ne l’avez pas vu au début. Vous avez besoin de quelqu’un qui sera pour vous un challenge et qui gardera votre intérêt, quelqu’un d’intelligent, soumis mais pas facilement dominé. Vous avez aussi besoin de quelqu’un qui vous fasse rire.

-Et bien, Rodney est tout cela, admit John. Si vous pouvez lire en moi si facilement, vous devez avoir une certaine idée de ce qui vous conviendrait.

-Peut-être…Je pense que j’ai besoin de quelqu’un à apprivoiser, répondit-elle avec un sourire désabusé. Je suis une guerrière, je veux trouver quelqu’un de rebelle et en faire un féroce et fidèle conjoint. Ford est malheureusement déjà apprivoisé. Il serait très gentil mais ne me donnerait pas de plaisir durable. J’aime le frisson du domptage, John. J’aspire au défi de maîtriser un esprit féroce…et l’excitation de savoir que je pourrais échouer.

-Intéressant. John lui jeta un regard oblique, impressionné par la connaissance d’elle-même  qu’elle possédait et par sa perspicacité. Et au sujet de Carson et Elisabeth ? Je suis inquiet pour eux. Je souhaite qu’ils trouvent des soumis. Avez-vous une idée de leurs aspirations ?

-Le docteur Beckett est un homme doux et adorable. Il a besoin d’une sorte d’amour démodé, répondit pensivement Teyla. Il s’occupe toujours des autres, il a besoin d’un soumis fort qui prenne soin de lui de temps en temps.

-Je suis d’accord avec ça. Et Elisabeth ?

Teyla eut un petit sourire.

-J’admire et je respecte Elisabeth en tant que chef de son peuple. C’est une femme bien. Je pense qu’elle a eu le cœur brisé.

John se remémora ce qu’Elisabeth lui avait raconté à propos du soumis à qui elle avait offert un collier et qui ne l’aimait pas assez pour la suivre de l’autre coté de la Porte des Etoiles. Il y avait tellement de tristesse dans ses yeux qu’il s’était demandé si elle serait encore capable de donner un collier à un autre soumis après ce chagrin d’amour. La seule idée d'annuler le collier de Rodney suffisait à le rendre malade. L’idée de laisser Rodney à quelque part derrière lui, disponible pour un autre dominant lui faisait serrer les poings et retourner l’estomac. Il se demanda comment quelqu’un pouvait subir ça.

-Elisabeth mérite ce qu’il y a de mieux, murmura t-il.

-Je suis d’accord. Cependant elle ne souhaiterait pas apprivoiser quelqu’un. Elle ne voudrait pas quelqu’un qui lui causerait autant de maux de tête que le docteur McKay, sauf votre respect. Elle inclina de nouveau la tête et il éclata de rire.

-C’est une façon polie de dire que Rodney est un emmerdeur, grimaça t-il.

-Il est…difficile mais plus adapté à un dominant comme vous que comme Elisabeth, répondit Teyla, un petit sourire aux lèvres. Elle a besoin de déférence, de respect et de force tranquille. Elle a besoin d’un soumis à ses cotés qui la soutienne et non qui l’absorbe avec ses propres drames.

-Ouais, dit doucement John, de nouveau pris au dépourvu. Teyla avait vraiment très bien cerné chacun d’eux.

Ils arrivèrent à ses quartiers et il s’apprêta à y entrer mais elle l’arrêta et posa la main sur son bras.

-Puisque nous avons été francs, je voudrais vous demander…Avez-vous songé à créer un Lifebond  avec Rodney ?

John sentit une ombre lui traverser le visage.

-Non, dit-il doucement.

Il se souvint de ce que Carson avait dit au sujet du Pré-Lifebond qu’ils avaient déjà formé mais il n’y avait pas pensé dans les moindres détails. Toute mention de Lifebond lui faisait penser au cri d’angoisse d’Adam quand Gil était décédé et la façon dont, quelques secondes plus tard il l’avait suivi dans la mort, laissant John seul, enfermé dans son petit monde douloureux où il était plus ou moins resté jusqu’à ce que Rodney arrive. Mais d'autre part…il ne pouvait pas nier qu’il aimait cet écoulement d’énergie qui s'installait entre lui et Rodney. Et si c’était le début d’un Lifebond, c’était très attrayant. Il se demandait parfois comment ce serait si c’était la chose entière. 

-Je suis désolée, murmura t-elle comme si elle sentait son conflit intérieur sur le sujet. Je ne voulais pas être indiscrète. C’est juste que récemment j’ai senti les manifestations d’un Lien entre vous deux et que je me demandais si vous envisagiez de le faire fructifier.

John fronça les sourcils.

-Vous pouvez sentir ça ?

Teyla acquiesça.

-C’est une coutume parmi les gens de mon peuple de nous consacrer à l'étude des différents aspects de notre sexualité. Certains reçoivent le cadeau de devenir Sage et ils passent plusieurs années à apprendre et affiner leur technique afin d’être utiles à d’autres lors de l'importante décision quand à savoir qui est sexuellement dominant ou soumis. D’autres se consacrent à l’étude de Kaeira, le pouvoir de guérison qui circule lors d’un Lifebond. D’autres encore choisissent d’étudier le Lifebond lui-même, comment il commence, comment il peut se réaliser. C’est le domaine d’études que j’ai choisi. Je suis très sensible aux couples liés. Je ne peux pas m’empêcher de sentir que vous et le docteur McKay avez formé un lien spontané. C’est rare et remarquable et je souhaite vous offrir mon aide au cas où vous choisiriez d’amener le lien à sa réalisation.

-C’est très gentil à vous mais…je me doute que vous avez deviné que je ne suis pas un super fan de Lifebond, répondit John lentement. 

Elle lui jeta un regard perplexe et étonné.

-Parmi mon peuple, c’est considéré comme la plus haute expression de l’amour. Beaucoup essayent de l’accomplir mais peu y arrivent.

-Oui, c’est la même chose parmi les miens, mais je ne veux pas que Rodney meure juste parce que j’aurai été assez bête pour me faire tuer. Je suis un soldat, Teyla, et c'est un scientifique. Mes chances d’être tué sont plus grandes que les siennes.

-Et s’il mourrait, est-ce que vous souhaiteriez vivre sans lui ? S’enquit-elle.

John sentit comme si un poing froid serrait durement son cœur.

-Non, souffla t-il doucement.

-Alors pourquoi est-ce que vous supposez que ce n’est pas pareil pour lui ? Demanda t-elle tranquillement.

-Je sais que ça n'a pas beaucoup de sens pour vous mais c’est ainsi que je le ressens, répondit-il fermement..

-Vous avez été blessé, devina t-elle, son regard sage plongeant dans son âme.

-Vous pouvez dire ça.

Il avait passé près de deux décennies haïssant toute idée de Lifebond et alors que pas mal de choses avaient changé depuis qu’il avait rencontré Rodney, il n’était toujours pas prêt à abandonner ce préjugé particulier.

-Si Rodney était mortellement blessé, vous pourriez utiliser le lien pour partager votre énergie avec lui et le maintenir en vie, argumenta t-elle.

Il se souvint quand il avait cinq ans, se hâtant avec Gil à l’hôpital pour trouver Adam allongé, le visage blême, dans une chambre, un bandage taché de sang à l’épaule. Il y avait du personnel médical mais ils ont tous reculé quand Gil était entré.

Gil avait dit à John de s’asseoir tranquillement sur une chaise pendant qu’il aidait papa Adam à se sentir mieux. Puis il s’était couché sur le lit, avait mis les doigts sur l’épaule d’Adam et posé la tête contre la joue pale de son amoureux. John ne savait pas ce qui se passait mais il avait conscience d’une intensité électrique dans la chambre. Puis il avait vu la peau d’Adam changer de couleur, revenant progressivement à la normale.

Adam s’était réveillé quelques minutes plus tard, et, l'apercevant, avait murmuré « Salut mon garçon » en lui faisant un signe. Gil qui était auparavant plein d’énergie frénétique était devenu amorphe et un peu pale mais Adam s’était vite rétabli et il n’y avait eu aucun effet durable sur Gil.

-Je sais cela. J’en sais plus sur le Lien que vous ne le pensez, Teyla, répondit-il laconiquement en se retournant vers ses quartiers, signalant ainsi que la conversation était close.

-Oui, murmura t-elle, c’est toujours dur pour ceux qu’on laisse derrière soi. Perdre quelqu’un est difficile, en perdre deux peut-être dévastateur.

Il fit une pause, la main figée sur la porte, les muscles de ses épaules rigides mais il ne se retourna pas.

-Le Lien que vous avez n’est rien comparé à ce qu’un Lifebond vous ferait ressentir. Vous n’avez aucune idée de ce que vous manquez, colonel, ajouta t-elle doucement.

Sa main se resserra autour de la poignée mais il ne répondit toujours pas. Il l’entendit pousser un petit soupir puis perçut enfin le bruit de ses pas qui s'éloignaient.

Fin du chapitre 16

